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nom ; c'est pourquoi, il se conjugue iI l'aide des pronôrlisgiïï
tiennent lieu d'adjectifs possessifs : trano ho .maison de mo
titi ko itmorir (le moi ; lire ko aimé de moi, j'aime,

Tel a étc primitivement le verbe clans toutes les langues clé
la 'iaoiiiicaxaito-polyncsie~~ne . (t Mais, ainsi(lueledit1i .-hried.-
Aliill'r, il s'est produit clans la branche malaise

A
laquelle

al~llarticnt le lnalgaclle, rin effort én~ rgique vers la distinction
phonétique du verbe et du nom . Tandis que, dans les .langues
polynésiennes et clans la plupart des latlgues mélanésiennes,
le nom, abstraction faite des particules qui servent à déter-
miner la place occupée dans la phrase par chacune (les parties
(In discours, ne se distingue point phonétiquement du verbe,
puisque le, plus souvent un seul et méme thème s'emploie,
tantôt comme none et tantôt comme verbe sans éprouver au-
cune variation phonétique, nous trouvons dans les langues
malaises un effort manifeste pour distinguer phonétiquement
le nom d'avec le verbe avant quo fun et l'autre soient enga-
ges dans ries relations syrlt'Ni(lues (') . 1) C'est au moyen
(l'affixes et notamment de préfixes, que s'opère la distinction,
Ainsi, par exemple, de tics a amour, aimé, aimer »', ,le malga-
elle forme les noms lier-tici, f-lia a amour ,1 et les verbes mi-
lia, man-ha-tia a aimer n ; (le delta a marelle, pas, passé,
passer n, les noms litre-delta marche, Tue)ait-delta marche Li r,
et le verbe man-deha marcher .

Il . Conjugaison fin verbe muni de préfixes.
Le thème verbal, invariable à toutes les personnes, se

conju;;"ue : 1° au présent, à l'aide du préfixe de l'infinitif et
des pronouls de lu première série : » Ei-lia aimer, zaho mi-lia
ou nii-tia (ilio j'aime ; 2° au passé, ir l'aide de la particule 110

fond'u', , . ., .,, le pré!;.e (le l'1nE ;itif : n-l'

	

pour. rao-n1 i-ti^ .-
:i° ,111 fouir . :(l'rli(ï( ; (1(, I ;1 1r,uliuill~= Ion fnlliliic nvec le t;réfixe
(le l'irrliuitiï : li-i-lier pour ~l:('-f

il', 1Sied, )1ii1icr, t. 11 . 1, . )q .i .

S~ii _ .

u) Conjugaison .1 ;: orbe tai-tilt,

Présent.

za.lio7rci-t :a .

	

l'L 1 . :(hri); nEi-ti(l .
(tilrlt)'lllE-ti(b .

	

~: . nlnl,il'n'il fllt-ll!t.

ri rrti.-tict,

	

.1 .

	

riel ira-tic .

asS ; .

Sang . 1 . ztilio

sing .

Cimpelicr forme lie ftliar iï'rért_liéPC:u~cï:t, l'I;i' tio-lier, ahpnl'-

tient it lit cunjucc;i "un du verbe I,lu alll i ,lu il ccile (lu vu l)U

passif propreulcut dU : lio lia ho

alto je sel- al tourmenté . Je

	

(LiIls ^a -'tacha? ;tiPe, lc l'or-

rnes qui. suivent : rria'n-clef'ou ~aga~'e.r, z(tho lio-dr'(ro±t je sa-

gaierai ; malice pouvoir, zaho lin victha iu pourrai ; vll1ll+pi-

goulorenvoyer, zaho ho anan2lüpouh) je renverriii .

tr) Conjugaison tau verbe rtla-rt-(ïisa pili:r ; cl'après ill . 11ai-re-

de Mariii .

Près- ('; .:L .

ring . t .

	

`man-d{sa aho,

	

1 1 1 . 1 .

	

nlax-(li .,rr
t .

TIC(i7b-(li8!t hiU9iEto,

	

~ .

	

i)i(iil - (ItJ(L li 172(li'LO "

`? .
3.

anao 'Ibi-tia .
9'i 'iîi-i idi .

rutur .

1 . zalio Iro-tilt . f1 . 1 . za1E«r/ lio-lia .
2 . aiiao lio-lt(t . `1 . C17'EU1'r,0 ho-tic .

3 . ri- ho-fie . 3 . reu ho-tilt .
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Sing .

ttan-dira hianao .
3 .

	

nait-dira izy.

han-disa hianao .
han-disa izy.

Sing . 1 .

	

mo manzé.
2 .

	

to inanzé .
3 .

	

li nlanzé .

LES IDIOMES

Futur.

han-disa aho.

	

Pl. 1 .

Présent.
P1 . 1,

2 .
3 .

Passé .
mo te man ;C .

	

Pl .Stng 1 .

3 .
i~lili ;l}1C11C : n0 (( .J tlo, ilG ti(t )21ü, Cii' .

li té man0 .

atan-disa hianareo .
3.

	

nan-disa irleo .

2 .
3 .

han-disa
zxika. .
izahay,

han-disa hianareo : -
han-disa ireo . -

c) Conjugaison du verbe haro nu?ler, d'après 11 . Fried. Moirer.
Présent : mang ,haro alto on izaho mang-haro.
Passé : gang-haro alto ou izaho rang-haro.
Futur : hang-ha'ro alto ou izaho hang-haro.

La conjugaison du verbe mauricien procède de la conju-
gaison du verbe nu ou passiY ; mais, le créole, influencé par
la syntaxe française, a retenu de la conjugaison du verbe
muni de préfixes, la faculté de préposer les pronoms person-
nels. Soit le verbe wanzé manger.

nous manzé,
vous manzé,
zaute manzé.

lia ny ou ry, tia gai, tia nar,co, � - ,\Ialgaclle : tia ko, iia nao,
lia reo.

C'est précisément parce quo Mo Mans équivaut à (( mangé
de moi » que le pronom régi revêt la forme subjective moi,
toi au lieu de la forme objective -mo, Io . No ''manzé toi mangé
par moi toi . L'analogie avei; le n1al~, rw ;lie tira- ko awto (t aimé
par moi toi » est 1'rappinh .

not(s té 9nanzé . -
irt rr ;üil_r~.n . n

Gouti té-lilunzé .

-~ cro-arxT;a` r1T at .tLt o-a11~L:; .

	

ûi'ï

La particule. id (élé)_n'est qu'un simple imlkc Icult>ural
remplissant la Même fouctiou que "'i', iluulgaclle .

Futur.

Sing .

	

i .

	

uo va manu

	

rio pour nonzi .
2,--to va vianzé .

	

topnzrtr il

3 . - li va ~rtttn~é, -etc.

	

( j)ot,
Malgache :" ho tia ltio, ho tia na"), etc .

La forureino pour nuin.zé, issue (111 provinciaiisale « je suis
pour tr, a été créée avec d'autant phis de failité qu'au
malgache t1 la partic1de bu iumquc le put ; le sbulmit, et
que souvent elle joue te rûlc (le ta t~rélio~ition franl;;(i~~
pour n

LFS ArTTtES TEMPS,

Le créole possède un passé absolu forme par l ..( préposition
au tl1Crne verbal (le /ïnc « tîni n, et u(: plus-que-Parfait formé
par la préposition (les deux particules ts et. f aie . i:x . : mo Rite

i'nanzé j'ai 'mangé, j'ai Uni de manger ; mo ié ,rixe manzé j'it-
vais mangé, j'eus mangé ; mo fne fini j'ai fini .

Le créole possède, en outre : l° un passé récent : m.o Que
manzé je ne fais que de manger, je viens de manger ; 2° un
futur antérieur ffonné par la préportiou ire vc et de /inre .
Ex . : mo va fine ina'nzé j'aurai Ma

~121~ ae11C. - « Ela (.,t 113, h . .'iüi-l'11Clltt, qui (, ; :)ltl('
7~ f:ni » . Ce inot est trc- tt :aé. . . 11 ;art a torln,or lu plus-(}uu-
parfait : eff'd ni-arnl:inra ullna j av ;nid Ilui fils
mis de ho on de h dt,:i :;ne un fw-ur lus ppchaïn 1 rus h')

r "i'GâG ïzil ii est üï 1 : : iiüiiit

aur négus (731' kt murent iil iciw;



INTRODUCTION .

Le 29 septembre 1715, Guillaume Du-
fresne, capitaine commandant le vaisseau
le Chasseur, prenait, au nom du roi de
France, possession de Pile Mauritius, alors
déserte, et lui donnait, «suivant l'inten-
tion de Sa Majesté, le nom de l'isle de
France », que les Anglais, après leur con-
quête, lui enlevaient en i 8 r o, pour lui
rendre définitivement celui de Mauritius.

Dés la première heure de l'occupation
française, des esclaves noirsy furent intro-
duits de Madagascar `, et » le patois créole
commença. Ce qu'il fut dans ses premières
années, c'est ce qu'il nous est impossible

i . Lettre du père Ducros, de 1722 probablement .
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INTRODUCTION .

de savoir, puisqu'il n'en est pas même fait
mention dans les rares écrits qui nous
restent de cette époque ; mais l'induction
nous permet de supposer que le malgache
y entrait dans une proportion considérable.
A mesure que se prononçait l'évolution
qui, doit, avec le temps, faire rentrer le
créole dans le français, le mot malgache
cédait la place 1 son synonyme européen,
et quelques noms de plantes, d'animaux
ou d'ustensiles primitifs sont aujourd'hui
les seuls vestiges du vocabulaire malgache
clans le créole .

Alors que, partout ailleurs, les langues,
ayant du temps devant elles, sont sorties
d'un long et patient travail de reconstruc-
tion fI l'aide de matériaux fournis par la
langue mère et remanies dans une série
de changements gradués au point d'en être
presque insensibles, le créole, au contraire,

INTRODUCTION . III

dut naître, du jour au lendemain, de la né-
cessité impérieuse qui s'imposait aux maî-
tres et aux esclaves de se créer, au plus tôt
et coûte que coûte, un instrument d'échange
quel qu'il fût . L'esclave dut apprendre la
langue du maître et- la parler â l'instant .

Mais, moins encore que les barbares
germains â l'heure où la conquête les éta-
blissait sur la terre romaine, nos esclaves
n'étaient aptes â se servir de l'outil délicat
qu'une civilisation vieille de douze siécles
avait lentement perfectionné pour son
usage . Ces rapports exacts des mots entre
eux, ce luxe de modifications dans leur
forme ou leur désinence suivant leur place
ou leur fonction, ces articulations aussi
souples que variées entre les différentes
parties à la proposition ou les différents
membres de la phrase, tous ces ressorts,
tous ces rouages, autant d'entraves qu'ils
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INTRODUCTION .

devaient nécessairement briser, et qu'ils
brisèrent .

Ainsi désagrégée par des mains malha-
biles, la proposition française laissa tom-
ber un à un tous ces mots, et, dans son
impuissance à les rattacher entre eux par
quelque lien nouveau, le créole, se fiant
sur leur récente cohésion, se borna â les
remettre sommairement debout, côte à côte
et vaille que vaille, dans l'ordre même où
les avait placés le français . Où le françlis
---- et c'est du français familier seul que
nous avons â nous occuper ici - où le
français disait : Le père de M. Paul est un
grana propriétaire du quartier de Moka, le
créole supprimant toutes les articulation,-,
traduisit : fripa Alocrssié PÔl (rand z/)alritavt

clirartiCr Moka. 011 le voit, comme procédé
de construction, c'est rudimentaire ; nous
en sommes au mur en pierres sèches, 1 la

INTRODUCTION . v

juxtaposition pure et simple de matériaux
plus ou moins ébréchés dans leur chute .
Un tel système peut-il permettre l'érec-

tion d'un édifice quelconque ? Hélas ! â
peine d'une humble, d'une bien humble
bâtisse ; et encore, à la condition expresse

', qu'elle n'ait pas l'ambition, de s'élever â,
plus de quelques pieds au-dessus du sol.

Modeste est le rôle de l'historien d'une
telle langue, et son espérance d'intéresser
circonscrite â l'étroit horizon de son étude .
Si même, auprès de quelques-uns, il fallait
une excuse â son oeuvre, il leur dirait
d'abord qu'il est Mauricien, et que rien du
pays natal ne saurait être indifférent â un
homme ; d'autre part, qu'en ce temps d'in-
vestigations passionnées dans toutes les
directions, quelques curiosités pourront
trouver leur compte â cette enquête mi-
nutieuse et sincère ; enfin, que le patois
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INTRODUCTION .

créole, toutes bornées qu'en sont les res-
sources, n'en est pas moins le commun
moyen d'échange entre les différentes races
d'une population de 400,000 âmes émigrée
du caeur de la. civilisation ou des confins
mêmes de la barbarie : Anglais, Français,
Indiens de toutes les provinces de la pé-
ninsule, Africains ` de toute la côte orien-
tale du continent, Chinois, Arabes, Malais,
Persans, incapables de converser de peuple
à peuple dans une de leurs langues parti-
culières, se rencontrent forcément à Mau-
rice sur le terrain convenu du parler créole,
qui n'est pas loin de jouer ici un rôle ana-
logue a celui de la langue franque parmi
les populations riveraines de la Méditer-
ranée .

t . La répression de la traite par les croiseurs anglais en
introduit quelques centaines tous les ans, tant à Maurice
qu'aux Seychelles .

INTRODUCTION . Vil

Ce rôle essentiel du créole en fait un
langage prêt à toutes les transactions, à
tous les compromis. Aucune concession
ne lui coûte : son vocabulaire s'ouvre à
toutes les, importations, sa : syntaxe - si
syntaxe il y a - se prête à toutes les com-
binaisons, se plie à tous les tours, cède à
toutes les violences de l'étranger qui le
parle . Libre à l'anglais de lui faire dire sd
papa lacase pour la maison de son père, à
l'indien bié tende, pitit pois pour des petits
pois bien tendres, au chinois mô capà dileau
bod lacou dans fongue au lieu de « puis-je
boire dans le fond de la cour ? » le créole
laisse tout dire, reconnaît tout. Mais, après
toutes ces capitulations sur la place pu-
blique, il rentre chez soi, et, sa porte fer-
mée, il reprend sa personnalité, son ori-
ginalité individuelle et bien marquée, so
qualité même, comme il dit .

a.
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C'est de ce parler indigène, et bien véri-
tablement autochthone celui-là, que nous
proposons au lecteur une analyse exacte .
La porte est close, nous ne laisserons en-
trer qu'et bon escient le malabar, le malais
ou le chinois .
De la barbarie où les négriers les allaient

prendre, brusquement placés par l'escla-
vage en présence du monde d'idées nou-
velles pour cul que portait en elle la
langue française, nos noirs se bouchèrent
résolûment les yeux et les oreilles, et,, en
dehors du cercle étroit de la vie matérielle,
ils voulurent tout ignorer, se sentant inca-
pables de rien comprendre . L'abstraction
surtout les trouva invinciblement rebelles,
à ce point que le verbe abstrait par excel-
lence, le verbe essentiel être n'existe pas
en créole, où il est impossible de dire
Dieu est . Descartes fut heureux d'avoir
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une autre langue à son service . Je pense,
donc je suis, mo ~naZiné . . ., il eût été arrêté
court, et nous n'aurions pas le 'Discours sur
la méthode. Le créole n'est pas la langue
de la . philosophie : immensité, éternité,
immortalité, espace, durée, gloire, no-
blesse, etc., etc ., autant de mots que le
créole ignore, aussi bien que les idées
qu'ils représentent .

Les conquêtes dans ce sens sont tou-
jours et partout les plus lentes, on le sait ;
et seule à Maurice par son ardent prosé-
lytisme des trente-cinq dernières années,

pa religion catholique a ouvert à ces esprits
grossiers quelques échappées sur le monde
de l'idée pure. Ils s'essayent aujourd'hui à

cette langue toute 'nouvelle pour eux, et
c'est par le substantif abstrait que leur bé-
gaiement commence . Blancs `napas laçarité

pour malhérés, les blancs ne sont pas chari-
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tables pour les malheureux ; vous trôp la-
fierté av doumoune, vous êtes trop fier avec
les gens ; Voussié trop parésse, Madame ploré,
Monsieur est trop paresseux , Madame
pleure . Quelques-uns des plus avancés
connaissent, il est vrai, l'emploi correct
des adjectifs « charitable, fier et paresseux » ;
mais, à côté de ces versions intelligentes,
que de contresens! Zaiites lamhition, ils ai-
ment l'argent ; assez fér-e tô lïnstinct av moi,
assez me narguer : l'ambition et l'instinct
devenus ainsi l'avarice et l'ironie . Le temps
remettra ces néologismes â leur place, et
fera que le pauvre gagne-petit qui, le panier
sur l'épaule, va de porte en porte colporter
ses volailles, ne sera plus décoré du nom
pompeux de « négociant», trop heureux
si on lui laisse celui de « commerçant »,
dont sa modestie se contente au besoin .

E~1I quittant la philosophie et l'abstrac-
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tion, essayerons-nous de demander â la
langue créole ce qu'elle peut nous dire des
beaux-arts? Saroulou - de sarou, image,
et oulou, homme - dit le malgache pour
un tableau quelconque ; nous en sommes
au même point : toute peinture dans un
cadre est éne portrét, hors d'un cadre, tout
dessin est éne Zimaze . Arrêtons-nous bien
vite, et n'interrogeons ni la sculpture, ni
l'architecture,, et pour cause . Quant au
théâtre, contenant et contenu, qu'on y
pleure ou qu'on y chante, c'est toujours
lacomédie .

Mais c'est assez nous attarder aux insuf-
fisances du créole ; parlons maintenant de
la population qui l'a créé, on en compren7,
dra mieux et ce qu'il est habile â traduire,
et quels procédés d'expression il affec-
tionne.
La langue étant, . avant toute chose, et
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mieux que toute chose, l'expression de
la société qui la parle, demandons au créole
lui-même de nous apprendre quel était
l'état social de la population qui l'a fait
pour sols usage .

Ce sont des esclaves qui ont créé le pa-
tois créole, et la preuve en est facile â faire .
Le créole ne dira pas regarder, mais guetter,
guetter, c'est-à-dire regarder avec l'arrière-

pensée de méfiance et de cautèle que porte
en lui le mot français . « Que guettes-tu ? »
disait le maître qu'inquiétait le regard fur-
tif et soupçonneux de l'esclave . De méme,
chercher, en créole c'est rôder ; car, pour
le blanc, le noir était un rôdeur dont la
recherche devait nécessairement aboutir
au vol . Le malheureux était-il surpris, on
SAit ce qui l'attendait : l'échelle et le com-
i11andeur étaient là . Donc, battre à coups
de fouet, en créole c'est amarrer, qui met
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l'antécédent à la place du conséquent ; et cet.
euphémisme, loin d'atténuer la force du
français, la souligne et l'exagère bien plutôt .
Au cours de cet ouvrage, nous signale-

rons dans notre pauvre patois bien d'autres
expressions frappées â la marque de ce
temps amer, létemps margoze `, comme l'ap-
pelle notre population affranchie, que
l'émancipation a faite invinciblement dé-
vouée â l'Angleterre par le souvenir tou-
jours vivant du bienfait. Lés mots d'es-
clave et de maître, qui rappellent un passé
odieux, se sont pour ainsi dire effacés de
leurs lèvres, et si quelque vieux noir dit
encore inô méte au blanc dont Il veut ob-
tenir une grâce, ce n'est pas qu'il ait
oublié, soyez-en st1r, mais les besoins de

i . Nom donné au plus amer de nos légumes, c'est le
mot portugais.


